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dès peuples, l'agriculture doit en être la première.

Enparons-nois du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

C A U S E R I E A G R I C O L E maines auparavant sur le même sujet. Nous avons pensd
que nos lecteurs en tireraient quelque profit, et nous le don-CULTURE PROFITABLE AVEC DES MOYENS RESTREINTS. nons ici en n'omettant que quelques détails peu importants :

Sln l 1» quelle partie de la Grande-Bretagne venez-vous ?
aMét ration e la culture d est-elle le suis originaire du Devonehire.

"" " '1-00 EN de " -Cultiviez Vous la-bas ?
. 'e qesi eiitasovt préet éet à n~otre esprit, ait .Jlii- . os~bs atd utvrl er.JStst b n e d icu ve nt présntée à ui rele ne se Oit - i fu min en apprentissage pir la paroisse, chez_t bWil lieoutioà quielles rtPa% Présentée. Queils -que soient les solutions qqielle ait; un cuiltiv.ate-ur qui ma'enseigna l'art de cultiver la terre. je

eous avou toujours été couvainu de la possibilité de den-'urai avec lui jusqu'à won mariage. J'avais épargné
ette ameilioration, mme pour le plus pauvre des cultiva- quelques louis, et je ue déterminai à rue rendre un Canada

teurs; et, depuis que nous nous livrons à l'enseigq nen avec ua femme et tmon enfant. Je ne gagnais que trente
ngnieol nous avons constamment travaillé à faire partager Sous par jour en Angleterre i de sorte que je ne pus faire

etteonviction à no s et aux lecteurs de la Oaztte de fortes écouomies ; mais Ia femme travailNait pour les
dea c"t au *. Mauufacturiers de Londies et son salaire nous aidait à nous

Que I tu étudie un peu la marche des améliorations agri. procurer quelques petites choses pour le ménage. Lorsque
les dans les pays les plus avancés, et tout le monde en nous débarquâmaes ici, il re nouŽ restait plus qu'une demi-
iendra à la îmme conclusion. On verra que partout le couronne. Cependant, je trouvai bentôt de l'ouvrage, avec

.e01an"ucements ont été lenti, parce que les moyens étaient un meilleur salaire que celui que nous gagnions chts nous,
reStreiu 8, mais qu'après quelques années, les moyens ang- et niouB vécumes mieux. C'eet dans oe but que nous étions
Inentait, les progrès ont été plus rapides et ont amené e venus ici.
rlésiltats que nous pouvons observer aujourdhui. Comib'en y a-t-il de temps que vous êtes arrivé eu Ca.

IC. en Canada, les nAmes remrarques peuvent être faites. nada ?
driremnt nous en avons eu une prouve irrécusable - Tout près de quatorze ans.
e une conversation das plus intéressantes. Un cultiva. - Pendant combieu d'années avez-vous travaillé pour
r Pet, instruit, mais trè,intelligtint, lious fit le récit de 'gages ?

48 snee en agrieuhare. Il nous raicoanta qu'à la mort de - l'endant six an,, et nous épargnames quelques sou,.
'on Père il hérita d'une étPui, je fus ferniier enviro huit ans.

t - erre de moryenne éenduue, mais ~ 'r :a-it
l'et, Productive, que les preusières années de sa culture - Ben; mais co'iuuieut êts-.vous parven i à louer une
fount peu britlantes, mait que potsé par le désir d'améli- ferme ?
rer sa Poition, il résolut de perf'ectionner ses procédéseultu- - Mon maitre ava.it une terre qu'il désirait louer. Il ne

~. L exeml do'u voisin éco,ýatis l'ui fut d'un grand pouvait trouver de fermier qui rut y rester plus de un
urs, et il arriva bieut5t à se créer une position indépen- ou deux an, et le l.yer ie payîit diffileercnt i mai, la terre
t" ,ur iune terre qui autrefois lui donnait à eine ascz était peu productive. Ah ! elle avait hiet rai-on d'être leU

l'Otr nvr ation oproductive, car on vendait tout ce qu'elle produisait; ni le
e oversatio nous mit en mémoire n excellent ar. fvin, ni la paille t'étaient épargués. Elle était en mniem

a-, journal gaoole qUt Bndu lavions lu qU&ualue ab. tempe très-iutfesté dýV mauvalue harbe. A la du persvuge

100 année
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ne voulut prendre cette terre à ferme et je dis à taon maître que la chose n'avait pas eu lieu chez lui.
que lax raîison pour laquelle on ie réussi-sait ras, c'est qu'un J'attribuai ce fait à ce que le sol se tr
ne savRit pas cultiver. Jc le savais par l'cxpéiieîce quei état que possib!e, et qu'il donnait par c

j'avais acqti'e en nghlturre, où nous avons coutume de laut renlement ; ais si le terrain avait
bien cultiver, oü nous élevions quantité de bét:til ive'c nos grais de la réculte détruite, il s'eu serait
navets et où nous recueillions une si grande masse d'engrais.:mélord.
Eu outre nous emuployioin toujours, outre Pengrais de uos Je lui demiaudai alors s'il n'avait j:o
navets, du guano et du la poudre d'o', e-t nous étions sûrs labour quelque récolte qui eut une infl
d'une bonne récolte. Ainsi, mon iaiître ue loua la 'cr' aient fatvora UP' A la terre.
pour un peu jus de trois piasires par acre, c'ét:it un loyer il me répondit que oui, et que cette r
trop élevé ; iais j'étai- conten t de l'avoir à n'importe quelle tons du blé d'Iude. C'est mano, continua
condition. J'achetai un atteltge de clivaux ; il y avait, sur trais qui fit donner une bonne récolte à h

ouvait en aussi bon
onséquent Son iplu

eu besoin de l'en-
trouvé grandencut

tilis enterré par le
uence particulière-

écolte était des cO.
-t-il, le premier en-
a terre légère dont

les lieux, :isS z de bâtisýues pour mot be-oin, et ma itri 'je vous ai parlé.
me promit dca construire de nouvelles si je pay:uis mon Je lui deaiond;îi de tue dire exactement comment il avait
loyer et i je trai iis bien la terre. Alors nous nous iijiie, opéré, et il mue répoudit :
Sl'oeuvre, nouý fuines l'acqu1isition1 d'iu petit troupes î, je Je semai à peu près trois acres et demi de blé-d'lInde,
travailai lia terre auSsi bienI qle je piu , et tma feinme fit et avec l'aide des cendres, du plâtre et da futuier déposés
tout soti pos-ible ;i- penldait les trois premières annéeu .an chique butte, j'eus une assez bonne récolte. Je soignai
je fus obligé de travailler aun dehors avec nies chuvaux pour itioli blé-d'Inde, l'entretint bien tiet, et je fis la cucillette
payer le lover. us épis d'zprè! lai méthodc ordinaire. Puis je mis les ani-

- Combien vous a t-il pris de temps pour tmeitri-e en bon ma:tux sur ce chaip pîcil:ut quelqucs jours leur luisSaot
état une terre en ui mauvaise conditiou ? -Je isuppo-C que moiger ttut ce qu'is voulurent, et ils s'en trouvèrent très-
vous n'avi z pas de fumtier. bien. Ln-r-t'il-. eurent fini, je couchai tous les cotons dans

Non, je n'e r avai. pas. Je pris tris. an.- pour retdre la iuime direcution ; après quoi je labourai dans le sens de
cette terre prodluctive. de la muis en jlchèro et je li autant la longieuir et etnterrai lus cotous. Le priutemps suivant,
qIue pos-ible des cnurlis vuits que 'enterri p.iir le- labours. j'elsiieeg li la terre en orue, et j'eus un beau produit. Je
B3:Puoôt, je recueilis quelque fuier et je cuh ix ai des na -mîi de i graine le trüfle et j- n'ai jamais vu une aus-

cs ::r je n 'iurais rien flait s:iu eu,x J'ungcraîiý-e touijiurs, si bonne récolte que celle que j'obtins de ce champ. Je
un autonoue, hi olu det iée aux Uavets Auitut que j s i'aurais jmi 1 pen-é que dos cotons de blé-d'Inde fissent
des ies atimax que j'engîraii-i pt our aitant de bien à la terre.
la vente et qui mie dortierunt île lengrais. Alors la terre de- Je lui expriuii eiîibien j'étais étonu que des cotons de
vint meleure, et j'obtius d'exceoehtiles récoles d'oire, pujis blé-d Indu pus snt êTre enterrés par un labour et qu'ils
de truie, ut, ein dernier lieu, je pus rCetlber dI bld bieni pussent se lécoiposer sans rendre la terre poreuse et Vé.
propre. CcpnLidant, j'eus beaucoup dc peine à ler a Vte gère.

nteb falibles lieorts ; Inis je ptrvins à ;vainere le- ob-t Il ime( dit qu'il tne bavai t pas connctit la chose Fe faisait,
et miinteiui j ubtils de bntllus récoles sur tOutu hI telr mai quet tel ét.it le cas; que depuis ce temps, il avait sui-
:\ leep t i mioreeau qui ezt cioure l, ger i t treý vi 1i uillme rii e îshe et 1uîil avait ci ce moment ut] chaîtmt

pauvre. Ce iu eau, néaumoie , donae quelquetois de bons de blddIuide qu'il allait bientôt trniter de la uioême minière,
rendmts et s aîîuire. arce la certitule d'obtenir un résultat seublhble. Vous sa-

- Navie ou- piits ussy la culture dles net- pour v z, iii dit-il, que les cotons de blé d'Inde sont très-sucrée,
l'engrais sculut t ? C'ect-à lire pour luE lai-er périr sur je ien-e qu'il y an ctx tue grande riches-e.
place t lu- crmtt rrcr par les labours. - Ql fisz-vous de votre bl(-d'Inde ? lui demandai-je.

- Je n'ai j enii, tu 1 inictionu d'cii ir ainsi, rplqua- - Je le donn is aux ebevaux, aux porcs et aux b5tes-A-
t-il; mai il y a deux alui, 1 i i précoce surpi i ites na- cornes. Je clisis--is pour cela lépoque où le blé-d Iode
vcts sur le chittiup ut je ne pus en mettre plus de la uiotié à était a,-ez tendru lour que les bestiaux pussent le broyer,
l'abri. Le reItr fut gîfté, resta eu place et lut utîterré par les ut ils s'en trouvaientt bleu. Faire manger le blé-d'Inde pan.
laboura du printul. datit qu'il cit mou, cela épargne le troub'e d'ller auit mou-

- Bîie, Jul un fut le ré-ultat ? lin, pui-que le b'-t:il peut le iicher saus difficulté. J'en
.3 eus uue très-bonne récolte sur tout le chatmip do -na agi- îde mûmate pour les poics ; je fis d'excellent lard, et toute
iii ais je U'i pas rutuariqié qu' il y eût queL1qte diff'- la ré(cnî e Tue fut d'un grand service.

rune -- tre c ttc lut tic sur la.îqucle les naveti aviiunt été - Mintenant, lui dis-je, tie croyez-vous pas qu'il scrait
récuit-., ut le ou ils avicut pourri Eur place. mieux pour vous do rester où vous rétiisi-sez ai bien, jus-

-Mai,,le îC.:re que la terie étaîit dans le uilur état qu'à ce qie vuuis puis-iý z acheter une propriété? (fi avitit
ps..ible, et 'cest a.i udte 1. rai-otL pourquoi 'cous n'avez 'iuuteotio dtebter uie turre, aGn d'être chez lui.)
vu îîucuoe difdrete... Il me dit qu'i avait beaucoup de bétail, et assez d'argent

- Elle étuit trs li tle ut eus noe iécolte -upéritue à ]i btnque, potur rchetur une terre nu comptant, ut en
après les javet. V oii, J 'avais bien cigiui>é hit ter re etilîumêle tuplili éliorer. Aussitôt après la vente de Lun bé-
automne et le ýol avuit beaucoup de 1oree. tii et i si récolte il bc trouvait en état de donner quatorze

Je lui dis que ou exprieuc était ildérCte de cuIlu d itille riastres coiîptuniLtt
plu.icu rs a utrus eultivxat'uis, et que ceux à qui j'ei avais L'Itsboire île cet homie ct trèsitstructice. Nous voyons
parlé, t'av:uent dit que lorsque lus navets et aitre récultus le pauvre protC;d d'une paroise, serviteur chez ur nlltiva-
racines avaient été dtruits en autouiiti', lIt rucolte de Int- teur I il a appris chez ce dernier un bon systèmue de iultuire
tnée suivante ètnit d'au moins un pied 11uu1 haute que celle quoiu'il n'ai t travaillé que Culnie sinple manoeuvre et qu'on
i bal m clpatîs d'où l 1 avetS aimut été unluvés. ne lui ait moiuié, par cooléqueot, tieu autre chose qu'à tra-

y.l l répoudit que o' tait tout siuplement naturel, mai. vailler. Son pLtron, aaus doute, an tira le plus qu'il put ý
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cependant quoique ce jeune homme fût sans instruction et complimenter l'ambisadle prugsieune, tout simplement eu
certsinement Sans plus d'intelligence que la généralité de' haine de la France. C'est ordinairement de cette manière
geos le sa clagpe, par l'exemple d'une bonne culture, il de- que les révolutionnaires savent prouver leur reconnaisance.
vint en état, à son arri'éc eu Canada, de gagner plus d'ar- Enfin, dans la nuit, une foule nombreuse. a parcouru les
gent qu'il ne lui cn fallait pour ses besoins, d'acquérir aspuz principales rues de Rome, en criant : Vive Carl Marx
ja confiance de son maitre pour que celui-ci lui donnit une Vive le pétrole !
terre à fcrrne. Cet homme, dans l'cspace de huit ans, s'est Le G-ouv'ernemcnt Piémuontais commence déjà à être dé-
lté de la condition de simple serviteur à colle de cultiva- vancd par ceu qu'il a appelé à son secours, et le temps

teur prospère, capable d'acheter au comptant une terre n'c-t peut-être pas éloigrne où il paiera cher les services que
(le 100 acres et avoir en même temps les moyens de la lui a-rendus la Révolution. Les gouvernements ne se servent
cultiver. Tandis qu'il obtenait ces ré:ultats 1l tiansform:ait jamais des sociétés secrètes, ce sont les sociétés sccrêtes qui
une terre épuisée en un sol fertile par la seule furce d'une se servent d'eux.
bonne culture ; non pas au moyen des capitaux ni des eu- Mais pendant que les pétroleurs et les échappés du bagne
erais artificiels, mais par la pu:isance seule d'un travail ur- parcouraient les rues de Rome en hurlant des cris de mort,
du et par l'intelligence dont il fic preuve on r stituant à la une scène d'un tout autre genre se passait au Vrutican. Ueo
terre sous forme d'engrais ce que ses rKcoltes lui uvirnt en- mwasse de p upte, le vrai peuple da Reine, dévoué à-l'Au-

Ie. Il obtint ainsi de grands profits on r(compence de son urte Pie IX, venait lui exprimer ses condoléînces. Le
izubilité et <le son travail. Il accomplit tout cen avec l,, Sint Poutife fut touché de ces nouvelles marques d'amour,
moyens et les capitaux les plus restreiuts; il n'eut que so0 et eut des paroles greieuses pour chacuu des visiteurs.
trîvail et celui de sa femme avec un peu d'aide du ses eu En All,'nagne, le fait le plu4 important c'et le concilia-
fants. bule de Vienne teniu par les catholiques-libiraux, Dollinger

Cet homme cst sans doute un modèle de sobriété et d'é- à leur tête. On se rapp-le que Dol inger et ses amis ont ef-
conoulie, et possède une grande intelligence naturelle ; mai rontéument refusé de reconnaître au deruier concile la qua-
k lui parler, vous ne le souiçonneri' z jamais de powdder lité d'ocumllénique, qu'ils n'out pas voulu cc pter le dogme
plus que des qualités ordinaires. Il est loin d'être très i1s- de linfaillibilité pontificale, qu'enfn, pouýsë par lorgueil
trait, et je doute fort qu'il sache lire et écrire rmais il suit il- se sont insurgés contre l'autorité du Saint-Siége et out
cultiver, et il est bien convaincu quune bonne culture san- iehé de faire partuger leurs idées subversives à tous les ca-
Cngrais et saus beaucoup d'engrais est impo-sible ; que la iloliques de lAlleomgne.
culture des grains sans un bétuil suîfl:ianut pour entretenir la Dernièrement ces apo-tats dégisés se sont réunis à
tertiité du ol, est contraire Cix int uts dl ciniiteur ;cet Vinne pour discuter le programme qlui devra leur servir de
surtout il a dé ontr que le Canada, pour Ilhomme act f et base 'pour l'avenir. Ce n'est plus simplemnent l'iofailiibilité
mdustrieux qui ne possède qu'une habiketé ord iraire en du 'oni ife det Renme que l'on attaque aujuuridhui. C'était
agriculturc, est vétabicîet un asilo de suicces et de sée"- d mis le principe le scil motif qu'ils donnaient à leur oppo.
rité; et une contrée où le pauvre tout en rendant hertile une ition. Maintenant ce n'est plus cula, ils oseut pousser plus
terre épuisée, non seulement sert ses propres iutereèLu, tuai loin leur révolte ; leur hypocrisic les a si bien servis qu'ils
-e crée une poeition indépendante et élève s1 famîiille de la trouvent que c'eat le temps de lever le mafqe. Ctloliques,plus basse condition au rang des cultivateurs à lilse. entendez-bien et vovez ce que peut produire le libérahsmo

cl religion. Dollinger et Coosorts, demandent entre autres
REVUE D E LA SE31A!H choses que le célibat cclésiastique soit aboli; que la messe

suit célebrée ou langue vulgaire, comme si le latin était trop
Le 20 septembre dernier les révolutionnaires, ou si l'on noble pour leur intelligence souillée ; que la cotfession auri-

veut les adeptes de l'Interiuadonde de concert avec le Geu- culaire soit abolic ; que le culte des inma:ges cessent absolument
vernement Piémontais, ont célébré l'anniversaire de 1:L pri-e et que le culte les reliques soit inteidit par l'Etat. Voilà un
de Roie. Quoique cet acte se soit p issé depuis pls d'un programme qui ressei blo pasablment à celui de Luther,
mois, nous nous croyons obligé de foire q1uelqiUes réflexions et nous ne concevons pas comment des hommes ayant de
à Son sujet, tels piincipes nient lîaudace de se donner le titre de euto/-

Les cannibales, la canaille, qui tiennent mujourd'hui /üjîîes. Aht si ces hommes s'étient tenus fermement utta-
Rome sous le talon de leur botte, auraient cru déroger àâ clés au trôie de Pierre, ils ne seraient pis tombés dans ce
leurs notécédents inniondes, s'ils n'avaient célébré l'anni- bourbier.
versaire de ce vol inffime ; ils auraient cru donner lu monde les réformateurs nouveaux désircut également la réunion
catholique un trop bel exemple de sigs'e, s' n'avaient e touîte les élies scism tiqus et proetantes à la relgion

pas fait sentir au vénéré Pontife et au vrai peuple de Rouie ctholque, ipoetolique et romaine, comme si l'erreur pon-
lu'ils ne sont pis au bout de leurs douleurs. Les bri ands ! vrit s'allier à la vérité. Notre Sainte Religion est la seule

quand donc les gouvernements cathohques anéantront-ils vraie, toutes les autres ne sont que mensonges, et il no peut
ces animaux féroces. v a-oir d'alliance possible entre elles. Nous aussi, citholi-

Le Gouvernement italien, voulatt satisfaire un peu les iues, nous désiroi s la réunion de tous les cultes, mais non
exigences des révolutionnaires, ii voulu faire un semblant pas â la muaniére des Dollinger. Que les protestants et les
de fête; il a fait une revue le la garde nationale et ilImi- schli- utiques reviennent au bercail dont ils sont élnigOs
né le Corso et quelques autres ties princip:les rues. Mais cela depuis si lonutenmps ; qu'ils recoonnissent i souveraineté du
ne suffiaîtit pas aux messieurs des sociétés scrètes. Ifs ont Pontife llo:in ; qu'ils acceptent tous les dogmes de notre
voulu faire une fête à leur ianiuière, 't l'On sait s'ils s'en- Sainte Religion ; gil brlu/n ce qu'ils ont adoré, et quils
tendent en fait de déionstration. ,audorent ce quu'((s ont 1un/é : et à ces conditions l'alliance est

ils ont fait une procession vers la porte Pia, par laquelle; po"sibe. Ce n'e-t pas la religion catholique qui doit aller à
comme on l'a vu dans le temps, les soldats de Victor-Emman- eux, umais eux qui doivent revetir à elle. Appuyée sur sou
nuel sont entrés dans Rome. Dans la soirée, oi est allé roc inébranlable, lEglise reste immuable, et attend patiem-
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ment que ses enfants égarés lui tend-nt la mqin ; ello peut de joie les ceurs catholiques. CYtait le 24 juillet dernier,
mime les aider à sortir de Fornière où ils sont enfoncés, on fijait la tranlation des restes motel des Pères Oh-
mais elle ne peut pas traniger avec lerreur, ni mettre du vaint, Dt;coupray, Canbe'rt, Cler et de Bengy, martyrs de
côté un seul de ses dogmes pour faciliter c ttc alliance. l'infâme Comumoîne de Paris. Ces s'int mrty's après avoir

Il est, vrai que cette espèce ne réunion ne f rait p-s l'sf' travaill, pendnt leir vie, à la sanotitication de leurs semn-
faire de D'lli"ger et de tous les r n@g.ts oui lai reeblnt, bkbls, oit r- çu de Dieu, après leur mort, le pouvoir 13
parce que ce sont des hypocrites qui vuub.nt surprendr" le soulager lei unm x de c-ux qui les invoquent avec foi. D 'ns
conseine~es cathulique pr de1 sophi"mes. cettte translation, plusieurs miracles se sont oprés, entre

La France vient de rtifier definitivent son traité avec autres la gu'éri>on d'une jeune fille atteinte d'un mal inci-
l'Allema3gne. et la ratificati< n a été envoyée à Berlin. Pauvre rable au genou compliqué d'une péritonite. S unedi le 22
France, elle n'est pas encore délivrée d( ses oppresseurs ; juillet, le médecin delara qu'il n'y avait plus d'espoii do
mais elle reste oourag"uqe. Elle cherche a aulirurer uruéri-on. Mai-, le lundi, on perte la jeune personne piès du
son sort, autant que le lui permettront les loups dévorants cercueil, car elle était incapable de faire un wouviinent. O
qui se repaissent de sa chair et d. son sang. nircle ! aussit(t qu'elle a touché la bière, ses jamb's s'al-

Aux termes de ce traité, la Pia -e s'est encore fait la longent, elle se met d. bout et voilà qu'elle maîche à la cuite
part large et conserve les ,vîntig,-s que lui a donnés la vic- du cercueil jusqu'à l'église. Là, elle prie, remercie Dieu et
toire. bix des départements occupés par Ies sollats aile- les saints martyrs et quand tout fut fini, elle s'en retourne
mands seront évacués le 26 décembre prochlin. CUpendunt ch z elle à pied, parfitc ment guérie.
l'Allemagne n'abandonne pas tous ses droit- sur ces dépar- 0u cite encore d'autres faveurs providentielles dues à
temente, elle les délivre de la pr<s'nce ex' ciée de ses soldats l'iutercession des Pères Ducoupray et Clerc. Le temps des
sanguinaires. mais elle ne les rend pas couplètement au tmiraclîs n'est donc pas encore passé et Dieu suit, quand il le
gouvernemet t frai,çuis. Jusqu'à parfait psiu ment de l'in. v' lut, confondre les impiuies. Qiant à nous, eathliuxes, Ia-
demnité cen,- ntie par la Fratc', ce territoire sera ccusié cions recovîuatre la main qui frappe ou réconpenie suivant
ré comme terrain neutre et les troupes frai ç,ises ne pour- le besoin, et distinguons bien nos amis et nos enuwis.
ront l'eccuper. Bitn plus, si la France ne peut sati-faire " L Aogleterre et en frment itiort. Les sociétés s erètel,
ses engagemen ts, les soldats de Guoillaumue pourroi t y l'hrernutionale surtout, y fomentent partout des trouble-, or-
rentrer. On voit que la Prusse sait prendre ses pré- ganistent des grèves, et créont un malaise indescriptible dani
cautions et qu'elle n'a4bandovne pas facileinent sa proie. le tnouJe uanufactur er. L Irlande m'agite et inquiète beau.
Mais à chaque chose son temps, aiprès la victoire vient la coup les atrtités. Il n'est peut-être pas loin le t'nmps où
défaite ; que la Prusse craigne le réveil de la France d 'Angleterre doit rec voir la puiition de toutes ses trahi-us.
Sr. Louis! Elle a dounôu ail- à toutes 1es idées subverives, et à tous

Nous devons mentionner aussi l'innuguration du tunnel les foluentateurs de désordrý s, elle sera punie de ses fautes
qui doit livrer un passage f cile aux voies f, rrées à traveis coiimi elle le mérite.

les Alpes. Ce tunnel, moevre gigantesque, gui un pouvait être M1intunant que les cendres de Chicago sont aseez refroi.
accomplie qu'avec les forces imn:enss doit uiùpo:e la scitence dies, le jour se fait sur les pertes subies par cette malh -u-
humaine, est enfin libre, l'Italie et la Fraoc ce donient reuse ville. On suit d to manière précise que 1,600.000
aujourd'hui la main ; les Alpes nî'exi>te'nt plus ou phuicut înnoots de grain out été consuiés. 10.000 maisons out été
l'ob>tacle qu'elles opposaient à la circulation est vaincu. la proie des fl tomes, sur ce nombre 2,000 maisons de com-

A cette inauguration, on a fêté le triomi hi,, de l'intelli. imerce et 8,000 hubitations p4rticulières L-s pertes totales
gence humaine, et comme de raison, il fallait mettre de smut évalmies à $200,000,000 dout $100.000 000 d immeu-
côté toute intervention de la divinité, Dieu n'est pliu rien bles et *100,000,000 de marchandises. Une grande partio
dans le monde d'une certaine science. Scienuce imupie s'1 en de ses pertes étaient couvertes par les assurances, Malheu
fut jamais et qui fait de Ihonme, Fi petit, ci vil, un être reusemeut un certain nombre de ces dernières ont été com-
que l'on voudrait assimiler à Dieu. Dans cette fêe on a pIlètement ruioées par l'incendie et ne pourront fuire face A
adressé à l'homme des louanges qui ne devaient s'adresser leurs obligations. Aux dernières nouvelles près de deux ocuts
qu'à la divinité. Seul, un des assistants, un niinistre fran. cadavres avaient été retirés des décombres.
çais, laissant parler sa conscience, s'est cru ubli'é de rendre La charité publique vient généreusement en aide aux
à Dieu ce qui lui appartient et rétablir les choses dans habitants tic la ville infortunée. Des souscriptious s'orga-
leur ordre naturûl. nisent dans toutes les villes des Etati-Uuis, du Canada et

Dans son discours, il disait D'où vient ce miiracle au. de queiques pays de l'Europe.
" quel nous assistons ? Miracle qu'on peut appeler le tri Le 5 octobre les féniens, au nombre de quarante environ,
" omphe du génie de l'homme sur la nature, ou, pour être ont tenté l'envahisement de Manitoba. Conduits par le fa-
" plus juste envers Dieu lui-mîme, la loyaie intellig nce et meux général Fiche-ton.oump dit 0 Neil et un certain O'Do-
" la fidèle application des force- qu'xil a livrées à notre vo- uuughuu djà connu par le piètre rôle qu'il a joué dans les

lonté libre ? C'est en haut qu'il faut chercher d'ubord la 1aftires dc la Rivière-Rouge, ils s'avançaient fierement vers
< source de cette grande inspiration. Car c'est de là que le territoire canadii rêvant plus au butin qu'aux lauriers.
" viennent l'instinct qui devine, la pensée (ui conçoit, la Malheureusemuent ils avaient compté sans les baïonnettes
"science qui éclaire, la volonté qui exécute." américaines. Le Capitaine Wheatou, averti à temps, arriva

L'homme qui a osé se servir de ces expressions en face de bientôt pour châtier les uartuleurs. A la vite des uniformes
l'Europe impie est Victor Lefranc; iais il n'a été imité amuéri"aine ce tut un sauve-qui.peti général. O'Neil, trop
par aucun des assitants, lui-même n'a pas osé aller plus pressé de lgrpir, o. blie sou épée. enfoureu son cour.
loin et s'est rejeté sur l'énumération des qualités menson- iier et prendtl la eltf des champc. o Dntoghie oublie égale
gères de l'infuie Cavour. ment ma carabine et culbute ân <le ses soldats qui s'était

En face de la science impie qui veut aujourd'hui gouver- déjà emparé le sa monture. 'ous jouèrent des jambes, mas
aier le monde, se dresse un fait bien propre à faire tressaillir il paraît qu'ils ne sont pas tneilleurs à la course qu'à la
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guerro, car en c3 moment nos deux célèbres individus sont Maintenant, M. le Rédacteur, mi les expositions apprennent
en iméditation su Fort Penbina sous bonne garde. quelque chcse aux cultivateurs, que ne lui appren iront pas les

No, Scigneurs les Evê ques de Montréal, d'Ottawa, des journaux gricoles qui sont une exposition de faits propres à'Tri- Rivières, de St. Boniiface, de St. Hyacinthe et de Ri- les renst igner dans les ph:ases de leurs exploitations rurale,
1nou-ki, ain-i que Moneig'eur Disaurel< et les Revérunds surtout quand un plus grand nombre dle cultivateurs peu.

esires O. Caron V. G Pepin. J. U. Leclerc, Rheault et vent en profiter. Il faut donc encourager la publication deLarocheîllp sont en ce monment à Québec. journaux qui sont aux cultivateurs une exposition perma-
Leurs Grandeurs se sont réunies ponr la première fois le nente d'ex périences agricoles propres à les instruire sur leur

17 octobre courant. Les confé,rences sont privées et rien art, et qu 'il3 peuvent consulter au besoin, tous les jours s'iln'a encore trançpiré dlans le public. le faut.
La G,,tre Ofici<lle de la Province de Québec contient Ceci peut paraître aux yeux de vos leoteurs, une roclameune proclamation par laquelle notre législature et couvo- que je fais en favur de votre journal; admettant le fait

quée pour le 7 novembre prochain. Le cabinet a dû se réunir personne ne peut nier l'efficaeité des journaux agricoles dans
le 23 courant à Québec et il tiégcra ju qu'à l'ouverture de notre pays Par cela mêrmle, je me crois obligé de faire tout
la . en mon pouvoir pour augmenter le nombre de vos abonné

dans notre paroisse. Tous ceux qui ont à cœur de voir pros-
CO RRES P O N D A N CE -pére l'agriculture devraient agir ainsi. En ce faisant, nous

pourrionq compter pour un, dans le progrès matériel qui
s oLère dans le pays.

L'ENsEIGNEMENT AGRICOLE Tout le monde est d'accord sur la nécessité pressanto
onsieur le Rédacteur. ~~~ .dinstruire la population des campagnes. Un grand nombrn

ai r~î e laisiurlaGaon d'hommes instruits se aont miq à 1 oeuvre, et, il n'y a pas
,J*ai reçu avec plaisir la Gazette des Campagnes dont iencore longtemnps un r.,édecin de Québec, distingué par sa

j stteadais la réapparition depuis lorgteups. J'epere qutlic haute scieuce, a eu la bonne idée d'offrir à la jeunesse de
a repris ass tz de flhrce tour la rendre une vigoureuse senti 9os compagnes un petit ouvrage propre à les initier à la
Yelle des int;ets du cultivateur. J'espère auë>i que l'appui connai,sanca' de leur art, intitulé : Petit manuel d'agricuel
Prois par les nomabrLux amis de l'agriculture ne lui fera ture, par Hubeui LaRue, M. D. Le Gouvernement de Qu4-
Pas défaut. bec a lui même pris franchement la chose à cœur; mais

L'appel que vous faites aux cultivateurs, d'une collabora- forcément il y met tra beaucoup <le temps, si personne- ne
tikn des expu'riences feites sur leurs fui mes, pourrait être fait rien, ou à peu près, pour seconder ses efforts, et par là
d*une grande utilité à la classe )gricole ; c'est ce qui fait le atteindre le but tant déeiré et proclamé par tous, le salut de
succès des journanx d'agriculture aux Etats Uuis. Non seu- tou-.
leiient ceux-ci obtiennent par ce noyen un grand nombre Ou petit, M. lu R6dacteur, employer plusieurs moyens
.labontns, mais encore ils servent à exciter puirmi les cul pour aider à l'instruction ra ide de la génération actuelle

tivateurs une émulation considérable. Un journal agricole des cuitivateurs. L'un des principaux est assurément
du Pays en a si bi< n compris l'inportance, qu'il a placé en l'action de nos sociétés d'agriculture. Ces sociétés ont
tete de sa feuille Cultvutors, corresporidez uvtc nous fuit jusqu'ici ce (lqil était possible de faire; leur devoir

Pour celui qui lit les journaux, il est facile de s'aperce- naint -ut e-t de se mettre à la hautaur du progrès agri-
voir quelle direction étounante prend l'industrie vers li pro- cole. La ro>iété d'agriculture de Chambly veut en don.
erès: tout est mis eu oeuvre pour arriver à un résultat flo. lier lipremère Iexemple. " Elle regrette infiniment que les
rasInt N'y aurait il que le cultivateur qui demeurerait in. " effott du Gouvernement Provincial pour l'instruction de
différent pour son art. " la jeunesse gricole ne soient pas mieux reconnus; " elle

Ce hagement vers le progrès industriel et agricole dans vut tetîter un nouvel effort pour que nos écoles d'agricul-
notre province de Québ, c est aujourd'hui très-marqué, ture sotit fréquentées par un plus grand nombre d'élèves,
quoique l'on paraisse marcher avec plus de leuteur vers lu pour cela elle a

Progrès agricole. Cette lenteur n'est peut-être pas un mal, Résolu Qu'aviu public soit donné aux frais de la Société,
oa la porte des egises de chaque paroisse (lu comté, rappelant

Orv que Q n ;e hr entiauebut. F i o e pendal. aux u îltivate r, le nom bre de bour-es à la disposinon de chaque
tvote que cet élan ne se ralentisse pa. Que ch uque cul. ecole eugageant ceux qui sonit qualifies a en profiter et quetlvbteur mette ses expériences à contribution ; qu'il les fasse aebaque dlireutieir voie danrs sa localite s'il ne pourrait pas trou-cOnaître au public igricole, au moyen des journaux qui ver qtu-lgo'uni de qialitie qui pourrait être envoye avec profit
ront exclusivement à sa disposition, et tous nous en profite- a ces mn-titutiouîs dott les resultats seraient si avantageux a larone. i classe aLricole, sans ctre onereumes a ceux qui retireraient les

dLe e positions provinciales produisent, à n'eu pas douter bienfaits d'une instruction aussi ncessaire. 2
des effets immenses, L'agriculteur semble lui-mme étonné Nous devons féliciter cette société de l'heureux mouve-

Y loir autant de belles choses. Les instruments agricoles, ment qu'elle veut donner pour promouvoir l'enseignement
urctout, at tirent son attention. Il en comprend toute 'effi- agricole. Cet exemple mérite d'être secondé par les sociétés
cité, aussitôt que l'exposant lui en démontre les avantages. qui ont à cœur d'accomplir la mission qui leur a été confiée.

leu uefois des ditussions s'engmgent entre deexposant et Là, cependant, ne doivent pas se borner nos efforts pour
ndtel ou t instrument. Le e arriver au but désiré. J'ai dit plus haut, que les expositions

cant eounmence à critiquer, mais les explications de l'expo- qgticoles apprennent quelque chose aux cultivateurs ; n1ais
"t amneênt à mieux jug"r l'objet, et souvent le cultiva, les sommes considérables données en primes ne leur out

eUrI achète un instrument qui lui permettra de faire sur sa jamais rien appri et généralement' c'est en oela, à quel-
mtnie une grande <coiomie de temps. Pour celui qui reste qu'exception près, que passent toutes les ressources des so.

"Ç'que temps sur les lieux de l'exposition, des faits sem- ciétés d'agriculture.
sek Présentent souvent à ses yeux Jusqu'ici on a récompensé le mérite agricole ' cela ne sut.
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fit pas; il faut instruire; il faut montrer de euite, il en est' tout autre Le malheur, c'est que dans le mélange de mil et
temps, à la génération présente des travailleurs des champs, de trefie les plantes ne croissent ni muri'ssent ensemble.
que l'agrieuliture, le premier, le plus moral le tous les états, Le ftichaog dit treflie (tans son milleur état, avant ou pon-
n'est pas seulement un métier de manouvre, mais une vaste dant la floraison doit étre retardé, parce que ce serat trop tot
science où l'intelligence peut déployer toutes ses munifi pour le mil ; et quand celui ci est prêt. il est trop tard pour le

Lene oùlitldgicputurepoent tretntr, lequel ayant en grande partie passé le temps de la flo-cenes.rison devient dur, fibreux et peu savoureu\. La con-équenîce
ployant une partie de l'argent dont elles 'i-posent en acqui- c'est que la nasse ne foin mise en grange n'est ni nourrisante,
sitions de livres agricoles ou d'abonnemenuts aux journaux ni (le première qualité. Ce foin est corsomfmé sans doute, mais
agricoles qui se publient dans notre province, en autant la question est de savoir si le brtail en extrait la somme con-
qu'on en fasse la distribution dans les fuieAbs des cultiva- venable de principes nutritifs. D'après la grande difference

t dans la rapidité (le la croissance, et l'époque de la maturation,
usi'un midelavanthieude1 il semble qu'il y a à peine deex espeoes d'herbes plus malQuoiqu'on dise de l'apathie de la plupart de ric3 cultiva- choisies, que le mil et le trèfle pour être semées ensemble,tours en ce qui concerne l'enFeignement agricole, il ne faut Quelles sont donc les herbes qui peuvent être sub4tituPes it

pas croire que généralement les cultivateurs n'aiment pas à mii dans notre methode ordinaire de semis ap:ès le bié ? C'est
lire ou à entendre lire. Plusieurs de vos lecteurs, sans doute, une question à discuter et a exp&ronenter, et les expérimenta-
ont été témoins de l'immense succès obtenu par un agent teurs feraient bien d'y apporter toute leur attention
qui parcourait nos campagnes dans le but d'obtenir des sous- D'après ce que nous avons pu voir et lire, il parait que
criptions à un journal. Cet agent s'est parfaitement acquitté êtvra;e vivace ou ray -grass ang ais, et pivraie dabe, éeuvent
de sa tche, car outre sa grande activité, il savait convaincre; être lune et lantre prferees au mi pour fire des mnelnges. .' a avec le trèfle. Eles commencent a pon'ser dle bonne heure auil avait la parole en bouche, disait-on de tous côtéo. I a ré- printemps, reprenent facilement après le fauchage, et conti-
usi au-delà de ses espérances. Dans des paroisses où vous nuent a végéter tiîid a l'automne, constituant un gazon psr-
n'auriez peut-être pas pu obtenir deux abonnés à un jour- manernt de première clas-e.
nal agricole, il en obtenait de quarante à soixante à son jour- Ces herbes sont tràs-r,'commandes comme fourrage vert et
nal. les bestiaux en sont tre- avide-s, qu'elles soient a i'etat lert ou

Il n'y a pas de doute, M. le rédacteur. pour les cultiva- i à'etat sec. On dit aussi qu'elles résistent très-bien à la séche-

teurs, la lecture de ce qui concerne leur état, leur répugne resse.en sort, autan Il n'y a aucun (toute qua~ l'ivraie vivace et )ê trèfle rie (aï-en quelque sorte. Il faudrait, autant que possible, leur sent un foin beaucoup plus profitable que le trefb et le mil.
mettre entre les mains des livres ou des journaux agricoles Nous savons que ce derier n pousse que très-peu après lu
qui puissent le plus souvent les intéresser. Autant que pos- fauchage, et sous ce rapport il est encore inferieur a l'ivraie,
sible les livres ne devraient pas leur être adressés au hasard. laqueile repousse immédiatement et vigoureusement.
Aux cultivateurs dout les terres riticnnent l'eau en excès, Il existe, (ans cette localité, contre le Dactyle peletonnié
le livre traitant de l'assainissement;i à celui qui se livre prin. (Orchard-grass), un préjugé que l'on doit attribuer surtout
cipalement à l'élève du bétail et à son amélioration,un traité a sa croissance en toufles et a la grossiereté le ses feuilles

n . .e et de ses cotons. On peut obvier a ces inconvénients par dessur cette matière. Les sociétés d'îî,rieu1ture pourrairit 1l semis épais : pas moins de deux minots à l'acre Il mûrit
me semble, faire distribuer qr auité?n7t dains toutes nos vite et pour cette raisozi ferait un excellent mnlange avec le
écoles des campagnes le petit manuel d'agriculture de M. le trefle. Nous connai-sons certains propriétaires do vaclie% a i! it
Dr. LaRue. qui lest iIment beaucoup comme foin et comme herbe de pà-

Enfin, M. le Rédacteur, non-sen!ement chariue s.ciété turage. Une croi-sance rapide apýès un fauchage souvent r-
d'agriculture devrait etre abonnée aux différents jouinaux pete, c'est la spécia;ité du dactyle peletonné. Mais, nous ne
agricoles qui se publient dans la pro iuce, et les tenir à la croyons pas qu'il convienne aux terres peu profondes ou ipui-
disposition de leurs membres, nais de plus deIs abonnements sees par u-ne mauvaise culture.

devraient être donnés à tous ceux qui se font inscrire comme.
membres de leur société ; tout le monde y gagnerait, y com- Los feuilles des arbres
pris la presse agricole qui mérite tant dôtre encouragée.

Le melange des pailles hiach es avec lem feuilles de diver,4
Us AtI. arbres, condriers, peupliers, et ormes fournit, depuis la fin

St. Jean Port-Joli, 23 oct. 1871. de l'automne jusqu'en hiver, une nourriture tiès-recherchée
des moutons et des vaches. Les emnuds dem haies, des
arbres de hase et moyenie tige, dont les pousses sont eni

Le trèfli e! le mil grande partie à l'etat herbacé, sont également d'une grande
ressource pour l'alimentation du betail en hiver.-Louis

Nous lisons dans le Pracuical Farmer: HERvE'.
d Il est probable que le melange (le trefle et de mil. le seul

semé dans nos localités, est une opération qui devrait être ha- Epierrement
norée plus en i'evitant qu'en l'observant. Le foin de mil par
lui-même est reconnu comme bon seulement pour les -hevaux. L'enlèvement des pierres nuisibles, voilà en quoi consiste
Les propriétaires de vaches laitières nous appreinent que leurs l'épierrement. Il s'eiisuit que l'on ne retire de la couche arable
vaches se sont fatiguées du foin coipo. excluvsivemernt que ce qui peut rsellement faire obstacle à la culture qui lui
de mil et ont tari presque complétement. Oi dit corntinie- est propre et qu'on épierre plus completement les jardins que
ment à propos de mauvaise nourriture, " qu'elle n'est pas les champs.
même bonne pour un cheval; mais le mil ne semble bon pour Il faut même aller plus loin dans ce fait et dire avec nos de-
rien autre chose, à moins que ce ne soit pour un élephant. vanrciers que la présence des pierres, dans les terres labou-
Comme l'analyse chimique nous dit qu'il e:t très-nourrisant rahles, a son utilité lorsqu'elles ne dépassent ni une c rtaiel
comparé aux autres herbes, nous levons peut-être adopter proportion ni un certain volume. On leur attribue alIrs dles
la théorie comme excellente. -Mns les faits lie s'accordent pas avantages qu'on a fort apprécies autrefoi-, miais qui se trouvent
ici tout-a-fait avec la théorie. plus ou mois atténués aujourd'hui partout où l'agriculture pro-

Le foin de trefle, quand il a été coupé en temps convenable, gresse.
bien fané et rentré en bon état, est regardé par plusieurs cul- Les pierres qui n'ont pas au delà de trois lignes, dit-on, re
tivateurs comme plus nourrissant et plus agréable au gout que tiennent l'humidité dlans le sol et augmentent sa chaleur. Cec
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est de science vulgaire. Personne n'ignore, en effet, que, sous Par suite du la décadence des mSars agricoles, les fonds de
chaque pierre d'un champ aride et sec, on trouve de l'humidi- terre auraient certainement diminué de valeur, si l'agriculture,
té résultant le l'eau qui s'élève du sein de la terre, et que la dans cette même période, ne s'était montrée sensiblement
présence même de la pierre a empêché de s'évaporer. D'autre plus intelligente que par le passé ; si la mécanique agricole
part, les pierres absorbent une grande quantité de calorique n'avait fait en particulier d'importants progrès; ai les voies de
qu'elles conservent longtemps et qu'elles communiquent au communication ne 'ptaient améliorées sur tous les points.
sol, par rayonnment, autour d'elles. Ceux qui aiment leur patrie, doivent redoubler d'frts pour

Ces deux faits disent assez que l'épierrement doit so tenir la remettre, au point de vue agricole, dans une voie ascen.
dans les limites que nous venons d'indiquer, et n'emporter dante pour l'homme, ce premier moteur de toutes les forces

quo les pierres nuisibles à la culture ;ils signifient surtout que dont l'agricdture dispose. Accroître la puissance de ce levier
l'épierrement complet, utile dans les terres fortes, grasses et principal ait lieu de le laisser s'amoindrir; voilà, sans contre.
mouillées, doit laisser une certaine proportion de pierres dans dit, un des plus grands problêmes à résoudre, seul moyen
les terrains secs et légers. Cependant la chaleur qu'elles ab- d'augmenter notre nchesse territoriale qui est le fondement de
sorbent serait bonne aux premières, mais cette part d'avani- toutes Jes auties.

tage ne compenserait pas. il s'en faut, la part d'inconvénient L. GUss.
qui résulterait d'une augmentation d*humidité ; et les terrains
sees et légers pour lesquels la conservation de l'humidité esti Véritable progrès
un bienfait n'ont pas besoin en général de l'excédant de calo-
rique que la piésence dos pierres leur apporte. Ou lit dans le Franco-Canadien:

Cela fait que la grande culture, qui se perfectionne, cherche " La province de Québec paraît entrer danq une phase non-
dans un autre ordre (le pratiques et le circonstances favora-
bles le moyen de conserver aux terres sèches l'humidité qui
leur est nécessaire sans les échauffer outre mesure, et, aux
terres mouilléês, celui le leur enlever l'eau qui est en excès,
en leur apportant du même coup une plus grande d:sposiiion a
se lai8ser penétier par les bones influences de l'atmosphère.
)'ailleur- les pierres usent vite les instruments et accroissunt

dl'autant les frais de réparation des charrues, d& herses, etc.
On n'est jamais embarrassé de tirer parti des pierres qu'on

enlevA ; Fentreuen des routes, la construction et l'empierre-
menCtît des chemins, Petabli-sement des fossés couverts, l'éle-
vation des murs de clôture, sont autant de debouchés assurés.

Les terres convenablement épierrées sont surtout d'une cul-
ture plus iacile et moins chère. Il arrive fréquemment, dit

John Siiclair, qu'en travaillant des sols pierreux, il en coute
plus dans une saison pour réparer les charrues brisées, outre
le toit que reçoivent les chevaux et les harnais, qu'il en aurait
coûté pour remédier au mal. Cependant, il admettait aussi
qu'en certaines circonstances Pexistence des pierres roulantes,
non, n l.. uv-. aitI tre lu av2fanaIi. eueue nucisible.l

velle d'activité et <le vif,. Le commerce et J'industrie, malgré
toutes les entraves que leur oppose notre situation désavanta.
geuse vis-i-vis le ia tetropole et des Etats.Unii, reprennent
partout une nouvelle vî!ueur ; la classe agricole se dégage
petit à petit do -s embami I u<eitës par le luxe et l'usure
chacui. parait profier d Paxpérience du pasé dans l'itérët
de J'avenir ; les capitaux bondent ; la production d denrees
est abondante et la vente s'en fait avant:ig usement ; la cons-
truction de chemins de fer nombLux et considérables offre des
moy.n de subsitance a du nombreux travailleuis ; notre
grand fleuve, devenu la roule in lispensable des produite de
'Ouest vers l'Oeéan, nrous promet tous les bénéfices d'un trafic

immense. . .
C'est le devoir du Gouvernement local de faire connaitre

tous ces avantages aux Canadiens qui s'expatrient et de les
mettre a leur portée "

Petite chronique

xéeCU aU o , po gr n,
et il constatait ce fait, a sa connaissance, que des cultivateurs ios jouissons enfin d'une température des plus magniîques.
avaient dû rapporter sur des terres à ceréaies les mêmes Le soleil nous inonde de ses rayons bienfaisants et semble
Pierres qu'ils avaient pris le soin d'en retirer. Nous le repé- vouloir nots faire oublier les tri-tes et sombres semaines que
tons, ceci n'est pas d'une agriculture avancée. S'il est sage tions venons de pas-.er. Aujourd'hui toute la nature est dans la
de n'épierrer que dans une ju-te mesure certains sols aux- gaité et semble saluer avec amour le resplendissant astre du
quels il est encore bon (le conserver teni orairement le béné, jour.

ece de la pre.ence des pierres, l'amélioration de toutes les Le cultivateur profite de ce beau temps r our mettre à l'abri
Pratiques culturales conduit certainement, dans un temps doit- ses patates, et travaine avec une vigueurd'autant plus gratde
né, à l'epierrement géneral de la plus gratde paitie du sol que son repos forcé a été plus long et que la saison est plus
arable. avancée. Il n re ti plus guère en ce moment que les racines

ErGc GAYOr. à nittre en caves ; rais ce eera l'affaire de quelques jours et
tout sera sauvé.

Les pertes que !e mauvais temps nous avait fait craindre sur
Tant vaut l'homme, tant vaut la terre les récoltes sont heuîreu.aement moins fortes que nous le pen.

siens et en somme les rendements de toutes les plantes seront
Concluons de cette vérité que la valeur das fonds de terre cette année de la moyenne. Toutes les céréales sont assex

épend, non seulement de la ferti ité di sol, mais surtout du bonnes comme qualité et comme quantité. Les foins, favori.és
fomnbre, de l'intelligence et de la moralité de ceux qui culti- par une excellente température ont donné abondamment, etivent te cultivateur trouve du profit à le vendro $5 00 le cent c'est

La terre la plus pauvre, finit par atteindre unprle prix courant dans nos lo<calites pour la saison actuelle. A ce
i griculture est en Ionnîeur. Ait contraire, les plaines les prix l'engraissement des bSufs sera avantageux et l'on de-

P" fécndes se convertissent en déserts sans valeur tant vé- vrait entreprendre cette spéculation lors même que le foin ne
( que locative, a mesure que les habitants, détournés de serait payé par les animaux qu'au prix courant. Car alors, on
iurs térêts les plis sérieue, perdent l'esprit agricole et aban- aurait pour profit net une naase énorne le bon fumier. Or,in nent le travail des champs. on sait que leiigrais est le nerf dle toute bonne culture et queLft hat'sse ou la baisse geneérale dus fonds île terre se trouven
hilaiguile ondacaiev plusou pourra en produire plus la fertilite de la terre se sou-
aiguille indicatrice la plus sûre du progrès rél ou de tiendra et plus les reco;tes scrouit abondantes.

decade d'unîI pays. Les patates seules ont subi une diminution assez notable par
Lorsque. par l'aide heureux d'un gouvernement sage et la pourriture. Les pluies i.cessantes que nous avons eues une

tlairé, il est dans le sentiment public que la hausse de la grande partie de l'automne parais-ent en être la cause.
erre Le prolongera comme indefinimnent, les possesseurs de Le commerce dii beuirre est lourd dans nos parages. Les
hamPo r e contontant d'un revenu net atnuel de 3, 2i, '2, 1ý! produits de qualité supérieure ne vont pas au-dea de 1ld. la

P 00du prix vénal de la terre. Ils cotnsidéretit, a juste livre, et ceux de aîialité moyenne varie de 91 a 91d. la livre.
e Comme revenu capitalisé, l'augrueitation de valeur de Lms drnandes sont peu nombreuses.
tir propriété. La graine de lia est @n baisse ; apres avoir été payée 81.50
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le minet, elle n'est aujourd'hui qu'à $1.30 Les "rains ans
demandes. Les patates sont vendues 25 ets. Io mint.

IPJDUSTRI.-M Vail, de Dunham, nufacun- chaque
jour, a sa fromagerie, le lait de 250 valies, ou 4000 lbs en
fromage. Il en fabrique de 6 a 9 menles tous les jours, cha-
cune pesant de 50 à 60 livres. Martin, du même lieu. fabrique

en fromage environ 75.000 lbs. de lait par semaine. Ce lait
:r

prnvient de 600 vaches Truax. de Firnham. vn fabrique 42,
000 lbo provenant de 350 vaches. Kennedy. du même lieu,
dont la fromagerie ne lii a coûté que $1.200. cn fabriqne
vingt meules par semaine. chacune pesant environ 65 livres.
Qu'on dise maintenant qu'il n'y a pas d'industrie dtaris notre I
Province, surtout dans les Cantons de l'Est.-Pionnier de
81Lerbrooke.

RECETTES

Moyen de faire de la chandelle

Dans les familles où l'on vi-e généralement a l'économie,
on croit plus avantageux (le faire la chandelle à la maison que
de l'acheter chez le marcharol. Dans la fabrication( de la chan-
delle il serait bon de faire les mèches avec qu ques brins de

coton seulement, de les tremper dan- do l'e-prit de tereben-
thine, puis de les faire sécher au feu on au sleil avant que de

couler le suif dans les mole< ; la chand-lha durerait plus
longtemps et donnerait une meilleure lumnière Un peu die vire

mêlé au smf empêcherait les chandelle. e f re a Vs .e

que s'il n'y avait que du suit.-Cannamn lIluslrated tws

Moyen pour conserver les oeufs

Grand nombre de recettes ont été publiées dans difi-rertr

journaux, sur le moyen de conserver les ouf' ; mais je n'îi

jamais vu enseigner celui que j'emploie, quoique tre-
simple. Il suffit de -e procurer des sofs fraus et de 'i avoie
très-sèche. Je prends une boîte pouvant couaniîr vingt-quatr"

douzaines d'Sufs a peu près. Je mets dans le fo .d de la bonÎe
de l'avoine à n pouce d'epaisseur, pui- je p!ace rt-- re ifs la

pointe en bas de maniere a ce q'ils se touchent. De- goe ce

premier rang est fini, je mets encore trerne epaisseur d'avoine
et 'e place un autre rang d'oufs ; ain i de site juRqul'a ce qe
la ite soit entierement remplie. J'ai employe ce moyen de-
puis a peu près vingt-cinq ais, et je ne acihe pas que j'ai

perdu nn euf sur cingnantm conservés de cette manièe.- Une
fermière.- Country Genlemain.

Prix des Marchés,.
QEU: C. MoTREAL TROS-RiV.

Bouf, 1ère qalitA. 100 lb. 8 0 à 9 01> 7 (10 à 9 CO 8 ()0 à 9 ()
Fleur extra suiperfluti . i700 7 -25 6 4.5 bj 5917 20 7 -25
Fleur sulperfine........... 650 6656 17 6 2,6660 6 70

Fleur de campagne, quintal 3 15 3 25 2 75 2 802 80 3 OC
Mouton, par livre. ......... 0 OS 0 10.0 09 0 100 05 0 os
Porc frais " .... .... 008 0 09 0 09 0 10 10 o 11
Lard, par 100 livres. 7 00 7 51) 6 50 7 <08 00 10 00
Beurre frais, par livre . ... i 18 O 20<) 20 0250 25 O 30
Baurre sal " . . . .. p 18 0 19018 019018 0 20

CEufs, par donzaine ...... 0 18 O 220 20 25 0 14 0 15
Avoine, par rniuot O 50 0 550 30 0 34, 045 0 50

.rge ,0 00 0 (00 54 055060 070

Plo 0. 0 1 250 90 0 92O80 O1 0)

Poules, par couple ;0 7<l 0 80 0 50 0 60 1 50 060

Dindas " 2 00 3 00 2 00 2 401 80 2 00

Oies . . 25 1 50 1 00 1 0f000 0 00

Sucre d'érable, par livre A 08 0 09 0 09 0 10,0 06 0 07

Patates, par minot .- <t 25 0 3') 0 25 O 30 0 37 0401

nions, par quart ........ 3 75 4 00 2 50 3 0 0 80 10<

ommeRs, parquart . 3 00 4 0 3 00 4 00 000 000
Bois franc, érable, 2J pieds 4 00 4 40 0 00 0 00! 25 3 40

Epinette rouge * 3 (.0 3 5i 000 0< O2 50 Q 93:
Boism4 " ,2 50 3000 00 000:2 00 '240

Paille par 100 botes . . 400 -600700 8 0020 300

yQ .. .. ...... 9 60 10 0091200 14)8 00 940

LIBRAIRIE

LIE Soiîîttgn.& prend la libe-rté d'informer les Messtieurit du
Clergé dont il sollicite ne part du patronage, qu'il vient

l'agrandir considerablernent son rmagatuîi, et en coni-equence
a beaucoup aiigmenta son assortiment tel que Livres de prie-
es, Missels, Breviaires, Livres de piété de toutes sortes.

Aussi Cierges de pure cire fabrigUés chez les Révérendes
So;rs (le la Charité, pesant le poils (16 oz à la livre) pour
9. 9d. ceux (le cire nelangée, tels qu'ili se vendent genera-
emenut, 31 3d. la livre aussi pesés (16 oz. à la livre.)

Vin de messe analysé dit de Coli Inzhon infiniment suné-
ieur au vin coli Woodhouse, vin de messti analyse dit de Bar-

sac, venant d'Epagne, importe par lui-même. Aussi Registre
suivant la loi depuis les plus petit.s jisqu'aux plus graindâ qu'il
vendra a tres bas prix.

Il est prêt a se charger le toutes commandes que l'on voudra
bien lui confier pour imnportations d- France. d'Angleterre,
l'E-pagne. d'lialie ou d'Amérique a une simple commission
le 5 p. 100 Une visite est respectueusement sollicitee,

Messieurs les marchands de la campagne sont invités à venir
vi:iter sun établi.sî-rnetit avant d'acheter ailleurs, afin (de s'as-
Surer p r eux-même-s e la grande rediction( des prix qu'il
vient de faire, priicipalemernt sur les livres de priéres et clas-

Smes, air-i que sur une grande qusantite d'aricles de fan-
oie, consistant en Jocs d'or, bagues d'or pour dames et mitits-

sieqr<, Epingîeit-s et Boucles d'oreilles ei or, et une foule
d'autres obyts de fantai-ie et de goni de- plus varies, etc., etc.,
iu'il vient d. recevoir d'une maison manufactuîere de France
et q'i vendra a des prix qui iefieront toute concurrence.

-A Ussi -
Un as-oiimîent complet des meilleurs Vine de differentes

marq:es, Eau-de-Vie de Cognac (lit Brandy, E4u-de-Vilî de
Genevievre dit Gin, en fût ou en bouteilles.

Toute commande reçue sera poncetellement exécutée a la
ville ou a la campagne.

J. A. L ANG LA IS,
Libraire,

No. 61, rue St. Jomeqh, St. Roch, Qieber,
Vîs.mViu l'e-ghise.

Québer 23 Octobre 1871
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EUýlX jeuines gensi de 16 ;% 17 xins. trouveraient de Ptnat
ptoi ce n mne aàpprtntis typographes en w'sa res -sntt
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